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OBJET DE LA PHYSIOLOGIE 

VUE D'ENSEMBLE DE LA NUTRITION 

Leçon cVouverture du cours de physioloijie à VEeole dentaire 

de Bordeaux. 



Messieurs, 

Aimablement prié par M. le Directeur de FEcole deutaii^e 
(le I^ordeaux de faire à cette Ecole des cours élémentaires de 
pliysiolog'ie, et autorisé par M. le Recteur de l'Académie à faire 
cet enseignement devant vous, je pourrais, au début de ces 
leçons, étudier les rapports de l'enseignement de la physiologie 
avec l'art dentaire qui est le sujet principal, le but de vos 
études. Ce serait matière à considérations neuves, à coup svu% 
dont l'originalité ne le céderait, sans doute^ qu'à l'intérêt. Je 
ne m'essaierai cependant pas à cette œuvre d'ordre purement 
spéculatif. Les liabitudes d'esprit du physiologiste le font peu 
3e complaire aux théories doctrinales. Ses tendances le portent, 
au contraire, à trouver du plaisir partout où il y a matière à 
constatation (ïun fait exact, déterminé, bien établi. 

Qu'il me soit donc permis de m'en tenir à la constatation 
d'un fait. J'aurai ainsi l'avantage de rester dans le vole du 
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physiologiste, qui est essentiellement de rechercher et, si 
possible, de découvrir des faits. 

Ceux qui, dans les hautes sphères officielles, président ou, 
plus exactement, ont un jour présidé aux destinées de Fart 
dentaire, ont décidé d'incorporer la physiologie à vos études. 
Le premier examen, qui doit être passé par vous devant une 
Faculté de Médecine, sanctionne cette incorporation. Cet 
examen porte : Eléments de physiologie. Physiologie spéciale 
de la bouche. Voilà un fait. C'est ce fait, qui s'est trouvé créer 
des exigences spéciales à M. le Directeur de l'Ecole dentaire 
de Bordeaux^ à vous, à moi. M. le Directeur de votre Ecole a 
dû se préoccuper de vous assurer cet enseignement de 
la physiologie. Vous, futurs chirurgiens dentistes diplômés des 
Facultés de Médecine, devrez vous imprégner de cet ensei- 
gnement. Quant à moi, je ne puis que trouver de la satisfaction 
à voir répandre la physiologie et à l'imposer, en particulier, 
dans un miheu où l'on se fût autrefois contenté de lui mon- 
trer.... des dents. 



La Physiologie a été souvent défmie : la science de la vie. 
Cette définition a le grand tort d'être vague ; il lui manque, en 
effet, pour être claire, de donner une définition même de la vie. 
On ne peut, en un mot, définir quelque chose par autre chose 
qui ne l'est pas. J'ai, pour ma part, l'habitude dans mon ensei- 
gnement de la Faculté, de définir la physiologie : l'étude de 
l'être en action. Quant il s'agit de physiologie humaine — 
comme c'est le cas ici — la physiologie est donc la science 
qui a pour objet : l'étude de l'homme en action. 

L'anatomie vous apprend la structure et la texture de 
l'homme, comment toutes les parties sont rehées entre elles. 
La physiologie, qui est le complément logique de ces études 
qui doivent, de leur côté, nécessairement la précéder, s'occupe 
du fonctionnement de ces diverses parties. Voilà comment la 
physiologie se trouve être l'étude des fonctions de V organisme. 
L'anatomie, c'est l'étude des rouages de la montre arrêtée ; la 
physiologie, c'est l'étude de la montre en mouvement, c'est-à- 
dire en action. 

Quelques caractères déterminent Faction de l'être vivant. 
— Cette action s'exerce toujours dans un seyis déterminé ; le 
sens particulier dans lequel elle s'exerce pour chaque animal 
constitue V individualité de l'être. Ainsi se distingue le poisson 
de l'oiseau, l'oiseau du chien, le chien du mouton, le mouton 
du cheval, le cheval de l'homme, etc. etc. Tous ces êtres se 
distinguent, sans doute, par leur variété de structure, par 



leur constitution anatomique diiïerente. Mais c'est le sens 
dans lequel s'est accomplie l'action de ces êtres depuis des 
milliards et milliards d'années qui a précisément déterminé, 
par une lente évolution, la structure particulière, la constitu- 
tion anatomique spéciale de ces êtres (Lamark, Darwin). 

L'action de l'animal vivant n'a pas seulement un sens déter- 
miné. Elle a encore un cycle déterminé. Elle n'est pas cons- 
tante, uniforme, toujours semblable à elle-même dans le temps 
et l'espace ; elle se poursuit avec des modifications phasées, 
périodiques, avec une évolution donnée. L'évolution de ce cycle 
déterminé est fonction de chaque espèce animale ; chacune 
de ses phases présente des caractères communs, pour une 
même espèce animale. Cette évolution constitue pour chaque 
animal des états successifs A' enfance., d'âge adulte^ d'âge mÛ7\ 
enfin de vieillesse. La durée de cette évolution est variable 
avec chaque individu ; c'est ce que l'on traduit tous les jours 
en disant que (( l'on meurt à tout âge». Evolution cyclique 
déterminée : voilà un caractère fondamental de l'activité 
c'est-à-dire de l'action animale. 

L'action animale a un troisième caractère, qui s'ajoute aux 
deux précédents, pour constituer enfin l'ensemble nécessaire 
et suffisant à caractériser un être vivant. L'action animale qui, 
directement, est limitée à une évolution déterminée, à un 
cycle donné, peut se continuer indirectement dans le temps 
par la reproduction. L'être vivant peut se reproduire ; son 
action peut donc devenir ainsi continue, à travers le temps. 

En résumé, la physiologie animale a pour objet l'étude de 
l'animal en action. L'action animale a trois grands caractères 
fondamentaux : sens déterminé (individualité de l'animal), cycle 
déterminé pour un animal donné, continuité à travers le temps, 
grâce à la reproduction. Ce sont là les trois grands caractères 
généraux à tous les êtres vivants ; tous les possèdent, et ils ne 
sont particuliers à aucun. Ces caractères déterminent des fonc- 
tions organiques, dont le mécanisme avec lequel elles s'ac- 
complissent est assez différent, pour chaque espèce animale. 
Nous étudierons chacune de ces fonctions et leur mécanis- 
me particulier chez l'homme. 

II 

La première nécessité, chez l'homme, est de se maintenir 
vivant — d'aucuns ajouteraient : le plus longtemps possible. 
C'est donc à se maintenir vivant que répond la plus importante, 
la seule indispensable de nos fonctions organiques, la Nutrition. 
Je vous donnerai aujourd'hui une vue d'ensemble de cette 
fonction. 



Qu'est-ce que se maintenir vivant ? 

Pour subvenir à Faction animale, des réactions chimiques, 
des mutations de matières se passent à Fintérieur de nos 
tissus avec une absolue continuité. De ces mutations de 
matières dérive l'énergie c'est-à-dire Faction animale. Ces 
mutations de matières portent sur des substances de certaine 
qualité. Les déchets organiques, auxquels elles aboutissent, 
atteignent une certaine quantité. 

Ceci dit, se maintenir vivant, c'est donc faire qu'il soit 
fourni à notre organisme des substances de qualité donnée et 
en quantité donnée. Le premier problème de la nutrition est 
ainsi de chercher à savoir quelles doivent être la quahté et la 
quantité de ces subtances à fournir chaque jour à notre orga- 
nisme. Sa solution nous permettra d'établir la balance exacte 
de notre budget organique. 

Nous disposons d'un premier moyen qui nous permet d'ap- 
prendre quelle doit être la quaUté des substances à fournir à 
l'organisme humain. Ce moyen est l'étude de la constitution 
chimique de cet organisme. Cette étude nous apprend qu'il est 
indispensablemeilt constitué de principes élémentaires connus 
et répandus dans le monde extérieur, qui sont : le carbone, 
l'hydrogène, l'oxygène, l'azote, le soufre, le chlore, le phos- 
phore, le potassium, le sodium, le calcium, le fer. Ces princi- 
pes élémentaires, en s'unissant et se combinant suivant des 
modes divers et définis constituent de l'eau, des sels miné- 
raux ( chlorure de sodium, sulftites, phosphates, etc. ), des 
principes immédiats organiques ( albuminoïdes, hydrates de 
carbone, graisses, etc.), et des substances organo-métalliques 
(hémoglobine du sang, p. ex.). 

Tous les éléments quahtatifs cités devront donc être fournis 
à Forganisme par la nutrition. Les uns le seront exclusivement 
par l'alimentation ; d'autres, comme l'oxygène, pourront l'être 
par la respiration . 

Voilà pour le côté qualitatif des recettes nécessaires à 
l'équilibre de notre budget organique. 

La valeur quantitative de ces recettes nécessaires pour un 
temps donné nous est fournie, de son côté, par Fappréciation 
de la valeur quantitative des éléments excrétés, dans ce temps 
donné par Forganisme. L'analyse chimique de l'urine, en 
particulier, nous sera là d'un précieux secours ; nous saurons 
par elle les chiftres nécessaires d'azote, de chlore, de soufre, 
de phosphore, etc. L'appréciation quantitative des gaz de la 
respiration nous permettra d'ajouter aux données déjà fournies 
des données nouvelles sur les valeurs de carbone et d'oxygène, 



également nécessaires. Par une méthode chimique on peut 
donc arriver à évaluer la quantité de nos dépenses organiques 
journalières, à établir ainsi, par exemple, que nous perdons 
chaque jour, entre autres dépenses, une moyenne de 20 gram- 
mes d'azote et de 250 à 300 grammes de carbone. 

Il nous est possible, on le voit, d'étudier la nature et la 
quantité des éléments chimiques qui nous sont nécessaires 
pour nous entretenir en équilibre constant. Nous pourrons 
donc aborder, dès lors, avec fruit et méthode, l'étude de l'ali- 
mentation au double point de vue qualitatif et quantitatif, c'est- 
à-dire au double point de vue de la nature et de la quantité des 
aliments que nous devons chaque jour absorber. Messieurs, 
rendez-vous pour ce sujet, à la semaine prochaine ! 

Di- PAGHON. 

Professeur agrégé à la Faculté de Médecine 
de Bordeaux. 



NOUVELLE 



Un épisode de la Terreur dentaire à Bordeaux en l'an de grâce 1897 . 



TETE DE VEAU 

A Monsieur Charles Godon, 
Directeur de l'Ecole dentaire de Paris. 

Pas de persil dans les narines, mais une tête de veau. Cette 
tête sur le physique d'un tambour major. L'intelligence à la 
hauteur du grade. Une voix hiroutique sort d'une bouche pleine 
de fèves. Par sa profession de Chirurgien-dentiste, croit gagner 
fort ; son ambition n'a pas de terme, son loyer non plus — dou- 
leur du propriétaire. — Comme beaucoup, possède une femme et 
s'afflige d'une belle-mère. 

En résumé, beaucoup de choses pour bien peu. 

Ecce homo ! 

En juin 1897, une heureuse diversion survint pour sa femme. 
Tête de veau cessa de la cogner pour se frapper le front. Il y avait 
là quelque chose. Une pensée avait éclos. 

Comment ? se dit-il, ce petit pohsson de Z qui n'est pas diplô- 
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mé, jouit de l'estime de tous, a une clientèle supérieure à la 
mienne et n'a peut-être pas de belle-mère ! 

Que d'injustices en ce monde ! 

Mais ça ne durera pas ; avisons. 

Ma belle-mère, continua-t-il, se distingue des autres par une 
aortite et un gendre. 

Utilisons ces avantages. 



Séduire la propriétaire de faortite , la noliser en vue 
d'une catastrophe que provoquerait une copieuse injection de 
cocaïne émanant du petit Z pour se débarrasser d'elle d'abord 
et ensuite pour débarrasser Z de sa clientèle et hériter des deux, 
ne fut qu'un jeu pour ce monstre malin. 

Comment s^y prit-il pour séduire la faible femme ? — La per- 
suasion ou la force ? — l'histoire ne le dit pas. 

Mais la chose est certaine! et les récits fourmillent de bêtes 
séduisant des dames : telle notre mère Eve, telle Pasiphaé. 

Bref, confiante en son gendre, comme dans le veau qui vient 
de naître, la bonne femme l'embrassa au départ, franchit 
le kilomètre qui la séparait de la demeure de Z et sollicita une 
extraction dentaire avec cocaïne à la clé 



Quand la dent dans la main, Faortite au cœur, la belle-mère 
quitta le cabinet de Z elle franchit, allègre, le kilomètre du re- 
tour. Sans la moindre défaillance elle laissa derrière elle cinq 
plaques de docteurs, quatre officines de pharmaciens, trois cabi- 
nets dentaires. — Avec sa dent, Z lui avait enlevéplusde dixans. 



Mais quand elle arriva dans le cabinet de son gendre 

— Ah, mes amis ! ! 

Autour de Tête de Veau, solennel pour la circonstance, se 
groupaient les Docteurs DumoUet et Q, le Paulus de la profes- 
sion — et tous trois, comme un seul homme, s'écrièrent en 
chœur et sépulcraux : 

— « Ah ! la pauv' ! la pauv' ! la pauv' femme ! 

????? 
Et la pauv', la pauv' femme interdite regarda tour à tour 
Tête de Veau, son gendre, et Tœil clignotant de Q.... et un 
grand trouble la saisit. 

— « Quoi ? commenca-t-elle. 

— Ah! pauv' pauv', pauv' femme, interrompit le compétent Q, 
que vous êtes pâle! 



— Que vous êtes pâle ! répétèrent Dumollet et le gendre. 



Elle sentit un choc, une grande émotion. . ., elle vit le plafond 
tourner. 

— Elle chancelle, reprit le subtil Q. 

— Vous chancelez, s'écrièrent les deux apôtres ; 

méèèèèèère vouououous chancelez , mugit le veau attendri , 
essayant de rouler deux larmes de crocodile. 

Quelque chose lui serra l'estomac — du vide et de l'ombre 
se firent devant elle. Le gouffre de Pascal. 

— (( Mais elle meurt. La laisserons-nous mourir, mourir em- 
poisonnée, empoisonnée par la cocaïne, sans essayer de la sauver 
ou tout au moins sans rechercher le crime, punir les coupables ? 
— - clama l'intraduisible Q. » 

— Beu-eu-eu-euh, faisait le veau; et DumoUet songeait: 
« Bon voyage cher » 

Quant à la belle mère, adieu bonsoir! — Le coup du Barbier 
« Cher Bazile, Bon Bazile » avait porté. La belle mère défaillante, 
s'étendait pour mourir, comme la cavale de Musset. 

Une inspiration de génie, l'espoir de donner, de donner à cette 
comédie le dénouement d'un drame — et les avantages prévus — 
secoua la fressure du monstre. 

Dans une action rapide il étendit la pauv' femme sur le fau- 
teuil, la dégrafa, puis agitant avant de le servir, un verre d'eau 
où les fleurs d'orangers se mariaient au tartre stibié. 

— « Buvez, dit-il, mèèèèèère, ceci est mon sang ; — dans sa 
précipitation il croyait dire de l'eau de fleur d'orangers. 

Et la pauv', la pauv', la pauv' femme but. 

Pendant que l'astucieux breuvage se glissait dans les intestins 
maternels, Q, homme de tête et de sentiment, faisait requérir 
pour le constat de Faff'aire, un confrère du voisinage et, humilia- 
tion pour le Ruminant, humiliation pour la belle-mère — un 
médecin dermatologiste ( ! I ) 

Tandis que des borborygmes précurseurs de tempêtes s'agi- 
taient; tandis que des soulèvements, des convulsions, des pâleurs 
présageaient de copieuses restitutions; tandis que le gendre 
se consolait à l'espoir — sinon de la voir mourir, de voir 
tout au moins ce que sa belle-mère avait dans le ventre, — le 
cutologue frappait à la porte et entrait. 

— « Bonjour Messieurs. Où est-elle, cette peau pour laquelle 
vous m'appelez, chers Confrères ? » 

Et le trio répartit : 

— « Ah ! la pau', la pau', la pauv' femme, la voici î — Dieu, 
elle se trouve mal » 

— « Que ne lui faites vous respirer le vinaigre des quatre 
voleurs ? » 
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— - « C'est que nous ne sommes que trois, riposte Q, l'exactitude 
même » — Puis il explique l'événement, l'extraction, l'aortite, 
la cocaïne, l'intoxication, le coma, la mort peut-être — et, pour 
preuve, son index justicier poignardait des intimités antipe- 
ristaltiques peu ordinaires et dégoûtantes même pour lui, Q, 
habitué pourtant aux réalités in extremis. 

La belle maman, en effet, vidait son cœur — et comme dans 
la chanson « En rev'nant de Montparnasse » 

La voilà qui se dégage 



On y surprend au passage 

Des petits oignons, — du veau.... 

Le cutologue est vaincu. Les batteries de Q dressées contre 
lui, les grâces fuyantes de Dumollet, les veaux— le gendre et 
celui de la chanson. . . Que vouliez-vous qu'il fit contre quatre ? 

Il fit ce que chacun de nous aurait fait à sa place, il fit un 
certificat , s'accola de surprise avec les trois amis; puis la belle- 
mère allégée, se traîna, sans arrières pensées, chez le médecin 
légiste de notre ville, pour réclamer ses soins, et lui raconter le 
crime que, professionnellement, il devait avoir tendance à 
accepter 

On espère enfin qu'à défaut de l'aïeule, femme de haute capa- 
cité, dont Fàme est bien chevillée, on se rattrapera sur Z. et 
qu'en justice il expiera son forfait. 

Et les choses en sont là, depuis quatre mois. 

Qu'arrivera-t-il ? 

Ah, tais-toi, mon cœur — comme à Gethsemani, mon Dieu, 
éloignez de nous ce calice.... 

ENVOI 

Prince, que cet écrit vous remémore, que les coquins sont 
toujours des coquins. Herboristes contraventionnels, pharma- 
ciens faisant les médecins, médecins faisant le coup du père 
François, tout ceci sent la hart et doit se fuir. Oubliant vos 
erreurs passées, c'est la grâce que je vous souhaite à l'avenir, 
car le dicton populaire stipule : « dis-moi qui tu fréquentes, je 
te dirai qui tu es. » Cette histoire est suggestive. 

Pourvu qu'elle ne suggère pas au gendre l'idée de me casser 
sa belle-mère sur les reins — et de me faire payer la casse. 

Docteur G. ROLLAND. 
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REVUE DES JOURNAUX 



Nous lisons dans VOdontologie : 

Paris, le 44 décembre 1897. 

Monsieur le Rédacteur en chef, 

Permettez-moi de vous adresser les quelques lignes qui suivent et que 
je crois intéressantes pour VOdontologie. Voici ce dont il s'agit : 

Dans le dernier numéro ( mois de décembre ) de la Revue de Stoma- 
tologie de Bordeaux, il a paru un article ayant trait à l'enseignement de 
l'art dentaire en Russie. L'honorable auteur, qui est médecin des hôpi- 
taux et qui a fait récemment un voyage à Saint-Pétersbourg, prétend 
qu'en Russie la France n'est pas considérée comme un lieu d'enseigne- 
ment de l'art dentaire, qui mérite qu'on s'y arrête. Il est à regretter que 
ces renseignements n'aient été fournis à l'auteur que par une sewle étu- 
diante russe, et qu'avant de les publier l'auteur n'ait pas pensé à les 
vérifier à des sources plus compétentes. Ayant de nombreuses relations 
avec des dentistes en Russie, étant Russe moi-même, je me permets de 
dire à l'étudiante « interwievée » et à l'honorable auteur, qu'ils sont dans 
l'erreur. Durant mon dernier séjour à Odessa, en 1894, j'ai pu constater 
que les dentistes russes tiennent en grande estime les écoles dentaires 
de Paris. J'ai eu un entretien à ce sujet avec le D^ Fichinski, directeur 
de l'Ecole dentaire d'Odessa, et avec d'autres dentistes en renom, et tous 
m'ont parlé de l'enseignement en France dans des termes très louables. 
Les auteurs tels que Magitot, Galippe, Andrieux, Poinsot, Dubois... ne 
sont pas des inconnus en Russie. Pour terminer, je n'ai qu'à ajouter ceci : 
le nombre respectable et toujours croissant d'étudiants et d'étudiantes 
russes dans les écoles dantaires de Paris, prouve bien qu'en Russie l'en- 
seignement français est considéré, et mérite qu'on s'y arrête. 

Veuillez agréer. Monsieur le Rédacteur en chef, l'expressisn de ma 
parfaite considération. 

G. HiRSGHBERG, 
Démonstraleur à l'Ecole Dentaire de Paris. 

Nous pouvons ajouter, d'ailleurs, que VOdontologie possède en Russie de nom^ 
breux abonnés '( N. D. L. R. ) 

AU DOCTEUR G. ROLLAND 

Mon cher ami. 

Dans le 23* numéro des Archives je disais qu' « il fallait convenir que, 
pour la Russie, la France n'est pas considérée en matière de dentisterie, 
comme un centre d'enseignement méritant qu'on s'y arrête. » 
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Je me gardais bien de dire si pareille considération était juste ou non. 

La seule chose que paraisse avoir à faire, M. Hirschberg qui, dans 
VOdontologie, conteste mon renseignement, c'est d'en prouver le mal 
fondé par l'affluence des Russes dans nos Ecoles. 

D'ailleurs la question est assez accessoire pour moi et, c'est particuliè- 
rement vous qu'elle intéresse. 

Je vous la donne, avec une bonne poignée de main. 

D»- SABRAZÈS 

Je suis trop patriote et trop ardent pour agiter moi-même une discus- 
sion internationale de cette importance. 

Je passe la plume à mon distingué Démonstrateur, M. Lassaque. A 
grade égal, en toute indépendance, les deux démonstrateurs de l'Orient 
et de l'Occident lutteront pour la vérité. — Il faut bien laisser quelque 
chose à faire à ces jeunes gens, pécaïré. 

Flatteuse ou cruelle pour notre amour-propre national, la vérité doit 
luire. 

Flatteuse, elle nous donne le devoir sacré de défendre et de conserver 
notre prestige et notre bonne renommée ; cruelle, elle doit nous stimuler 
dans nos efforts et nos travaux pour conquérir au soleil une place digne 
de nous, digne de notre grand pays, digne de notre passé dans la profes- 
sion dentaire. 

Pour les esprits vigoureux et sains, la vérité est toujours bonne à dire 
et à entendre. 

Docteur G. ROLLAND 

Très flatté de la place qui m'est faite ici, je m'empresse d'exprimer à 
M. Hirschberg, l'expression de ma reconnaissance. Sa généreuse tenta- 
tive a failli nous délivrer du serrement de cœur que nous avait causé le 
pénible renseignement du professeur Sabrazès. 

Elle l'aurait fait, si notre distingué confrère avait procédé autrement 
que par affirmation pour rectifier la relation des Archives. 

Les Ecoles Françaises exercent grand prestige et les auteurs tels que 
Magitot, Galippe, Ândrieux, Poinsot, Dubois ne sont pas des incon- 
nus en Russie, dit l'honorable contradicteur — et le nombre de ses com- 
patriotes augmente tous les jours. 

Mais je lui ferai remarquer que des cinq hommes qu'il cite, trois sont 
morts, et deux ne font pas partie de nos Ecoles. 

Ensuite, pour les Russes qui accourent chez nous, quelques chiffres 
tirés des états des Ecoles n'auraient pas mal fait pour en établir la pro- 
gression . 

Nous serions enfin désireux de savoir, si les Russes qui viennent chez 
nous, pourraient aussi bien aller ailleurs. Nous nous sommes laissé dire 
que des lois archaïques ne laissaient point dans certains pays, l'accès des 
professions libérales à toutes les confessions. — Comprenez-vous ? 

Dans ces conditions les Russes de nos Ecoles n'y auraient pas con- 
vergé par enthousiasme et aspiration, mais par refoulement. 
Nous attendons une réponse documentée de notre honorable confrère. 

LASSAQUE 

Pharmacien-chimiste, 

Démonstrateur de Clinique dentaire. 

P. S. — Quant aux quatre fils d'Aymond qui s'enorgueillissent de leurs 
abonnés Russes, nous leur adressons nos sincères félicitations. 
Prafo ! Prafo ! ! ça fa pien la bédide gommerce, tonc — gondinuez î 
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Question de Polémique. 

Obligé de m'absenter pour les fêtes du jour de l'an, je n'avais pas re- 
marqué certain article qu'a publié V Odontologie et que les initiales 
ordinaires n'accompagnaient pas. 

Je suis lié par ma lettre à Monsieur Godon ; aussi je me dispense de 
toute appréciation pour le moment. Je réserve mes droits jusqu'à la ré- 
ponse de l'honorable directeur de VOdontologie, D"" G. R. 



CHRONIQUE LOCALE 



Nomination dans la Légion d'Honneur. 

Le distingué et savant professeur d'hygiène à la Faculté de Médecine 
de Bordeaux, Monsieur Layet, vient d'être promu du grade de Chevalier 
à celui d'Officier dans la Légion d'Honneur. 

Cette promotion est hautement méritée et tout le monde se réjouira 
d'une pareille distinction. 

L'Ecole dentaire aurait quelque ingratitude à ne pas en être heureuse. 
Elle félicite le professeur Layet, dont la sympathie et les bons conseils ne 
lui firent jamais défaut. 

Nomination du Doyen de la iPaculté de Médecine et de ^^harmacie 

de Bordeaux. 

Monsieur le professeur de Nabias est nommé Doyen de la Faculté en 
remplacement du Docteur Pitres qui avait manifesté le désir de prendre 
quelque repos. M. de Nabias succède à un homme éniinent qui toujours 
fut favorable à l'Ecole dentaire ; il perpétuera, nous en sommes sur, la 
bonne tradition. Pour faire cela, il n'aura d'ailleurs qu'à se souvenir que 
tous les professeurs théoriques de l'Ecole furent jadis ses camarades 
d'Etudes, sont aujourd'hui ses amis et forment des vœux pour que le 
décanat où l'ont porté les suffrages de ses pairs puisse lui donner l'occa- 
sion d'affirmer ses hautes et puissantes qualités. 

L'administration et le corps des professeurs de l'Ecole dentaire de 
Bordeaux lui adressent leurs vives et sincères félicitations. 

Réunion des dhirurgiens-dentistes de Bordeaux à l'Athénée 

Le 4 Janvier 1898. 

Le compte-rendu préalable des motifs qui ont déterminé cette réunion 
nous permettra d'exposer cette réunion en deux mots : 

Dans les derniers jours de novembre, des malades assez nombreux, des 
enfants pour la plupart, se présentèrent pour demander des soins dans 
les services gratuits de dentisterie : Ecole et Clinique dentaires de Bor- 
deaux, dispensaire des Chirurgiens dentistes du Sud-Ouest. Ils étaient 
porteurs d'un bulletin qui, dans son agencement assez bizarre, donnait 
un diagnostic ordinairement faux de la maladie, prescrivait un traitement 
forcément discutable et relatait avec soin l'adresse et le nom du dentiste 
signataire. 

La Municipalité venait de créer le Service de l'Inspection des Ecoles et 
de nommer des Chirurgiens-dentistes inspecteurs. 

Les Chirurgiens-dentistes du Sud-Ouest, représentés par MM. Guénard 
et Grimard, se mirent en rapport avec M, Rolland, et après s'être com- 
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mimiques la fâcheuse impression qu'ils éprouvaient devoir qu'un service 
de cette nature avait été créé sans qu'un appel leur fut adressé, de voir 
que ce service, enfin, était exclusivement confié à des gens que l'ensem- 
ble du monde dentaire bordelais tient à distance, ils examinèrent en 
détail les inconvénients qui résultaient de cet état de choses. 

Tout d'abord il paraissait exorbitant que des hommes, ne présen- 
tent aucune autorité scientifique particulière, prescrivissent des diagnos- 
tics et que, se fondant sur ces diagnostics, ils indiquassentles traitements 
à faire. C'était bien injustement établir à leur avantage sur les Chirur- 
giens-dentistes des Ecoles et du dispensaire, une supériorité que rien ne 
justifiait. En outre, leur nom avec adresse à coté semblait faire de ce 
service un système de réclame, une sorte de canalisation obligatoire et 
perfectionnée pour conduire — douce récompense — les patients chez 
eux. 

Tout d'abord, comme médecins inspecteurs, ils se posaient comme les 
premiers hommes de la profession. Ils étaient les élus, le dessus du 
panier. Sous leur action fonctionnaient les établissements publics ou pri- 
vés. Ils envoyaient des malades à soigner de telle et telle façon ; les pra- 
ticiens de ces établissements n'avaient qu'à exécuter les ordres de ces 
Maîtres distingués et puis à attendre le jugement bienveillant et désinté- 
ressé qu'ils porteraient sur l'exécution deleurs ordres. Quand aux malades 
aisés, du moment que l'adresse de l'Inspecteur et son nom étaient sur la 
carte, ils savaient, s'ils voulaient être bien soignés, où il fallait s'adresser. 

En résumé, ceci paraissait être un privilège tellement odieux, un mono- 
pole si abusif, une telle main-mise sur l'honneur général et la sécurité de 
la profession, que ces Messieurs décidèrent de "porter leurs doléances 
auprès du Docteur Peytoureau, adjoint au Maire de Bordeaux, délégué à 
la Section de l'hygiène et de l'Instruction publique. 

Dans l'audience ou M. le Maire reçut ces Messieurs, le Docteur Peytou- 
reau posa nettement la question et prit note des doléances de ses admi- 
nistrés. 

D'abord, disait le Docteur Peytoureau , le service d'inspection des 
Ecoles est une bonne chose. On ne saurait, en efi'et, prendre trop de soins 
des enfants, et c'est une excellente mesure que d'appeler leur attention et 
surtout celle de leurs parents sur la dentition. C'était une heureuse inspi- 
ration que la création de ce service. Mais dans cette œuvre de bienfai- 
sance et de salubrité publique, il faisait appel à toutes les bonnes volon- 
tés, et si l'on protestait contre les personnalités qui s'y trouvaient, il était 
bien facile de diminuer le prestige qu'elles retiraient de leur isolement en 
s'empressant de se faire inscrire. La porte était ouverte. Là, Messieurs 
les membres adhérents ne trouveraient pas un chef pris parmis leurs 
concurrents, ce qui aurait constitué certainement un avantage profes- 
sionnel, c'était lui le J)^ Peytoureau, le directeur du service. Quand à la 
signification au malade et du nometde l'adresse du praticien et des soins 
à donner, il y avait là, en effet, un abus et une modification sérieuse à appor- 
ter. Cependant, il reconnaissait que le service étant gracieusement fait, il 
étaitbien naturel qu'il produisit ces quelques bénéfices qui sont pour ainsi 
dire inhérents à une fonction honorifique. Enfin, qu'il fallait bien que 
les hommes chargés de ce travail présentassent la garantie officielle 
d'un diplôme de Docteur ou de Chirurgien-dentiste, qu'il savait com- 
bien étaient méritants les patentés de la ville et que c'était à son bien 
grand regret qu'il ne leur laissait point l'accès de l'inspection. 

L'entrevue se termina ainsi. La lumière était faite sur bien des points, 
des modifications allaient s'accomplir, il ne restait qu'un point dolosif, 
véritable grief : la limitation des fonctions aux diplômés seuls. 

Le docteur Rolland fit une visite officieuse à M. Peytoureau, pour tirer 
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ceci au clair. M. le Maire l'informa, que toutes les fois qu'on touchait aux 
établissements d'instruction, les diplômes devenaient une rigueur d'ad- 
mission, que de son propre chef, il ne demanderait pas mieux d'avanta- 
ger MM. les patentés, mais que ses bonnes intentions ne manqueraient 
pas d'échouer devant le Conseil académique. Il savait de façon notoire, 
que la généralité des patentés avait la grande clientèle Bordelaise, et 
qu'aucun de ces praticiens ne trouverait le temps suffisant pour faire Te 
lourd travail des écoles. Il y a, disait-il, cinquante écoles, certaines de ces 
écoles ont jusqu'à cinq cent élèves, on parle encore de faire un service 
départemental, comment admettre que des hommes chargés d'occupa- 
tions, et ayant un certain âge puissent accomplir le labeur réclamé ? 

Ce qui donne une grande importance aux déclarations du docteur Pey- 
toureau, adjoint au Maire de Bordeaux, délégué à la section d'hygiène et 
d'instruction publique, c'est que ce magistrat est un homme de haute 
intelligence, bien au dessus des mesquins préjugés, et des vulgaires in- 
térêts électoraux, et que sa constante préoccupation est de chercher à 
rester impartial et utile à ses administrés. Esprit d'initiative et bien 
intentionné, le progrès ne l'effraie pas, il l'examine sous toutes ses faces, et 
ne se décide que lorsqu'il a froidement pesé une question. Aussi, bien- 
veillant et affable, il n'est pas de ceux qui se dérobent à la discussion ; 
il l'accepte, il vous écoute patiemment, vous donne ses raisons sans mor- 
gue ; il vous éclaire, et il faut bien reconnaître, qu'à moins d'être un 
ennemi, politique ou privé, d'un déplorable aveuglement, il faut cédera 
la logique de son bon sens. 

Aussi, dans l'importante réunion du 4 décembre, MM. Grimard et 
Rolland ont exposé leurs démarches, et après un échange d'observations, 
il a été décidé que les diplômés, pour répondre au bienveillant appel qui 
leur était fait, s'empresseraient d'entrer dans le groupe des chirurgiens- 
dentistes, inspecteurs des écoles, et qu'ils feraient tout leur possible 
pour en favoriser l'accès aux patentés. 

Les renseignements que nous recevons, nous apprennent que les di- 
plômés ont formé une nouvelle réunion, pour mettre à exécution Tordre 
du jour de la première séance. 

Mais chose à consigner. — Quoique ce ne fût pas l'objet de la ré- 
union, en manière de Benedicite, on a commencé par voter à l'unanimité 
un vote de flétrissure aux ignobles agents des poursuites qui eurent lieu 
lors de la terreur dentaire qui frappa Bordeaux dans le milieu de l'an 
de grâce 1897. 

LEÇONS PROFESSÉES PAR LE DOCTEUR ROLLAND 

PEiNDANï l'année 96-97 
Et recueillies par M. Lassaque, démo7istraleur en Chirurgie dentaire 



ANATOMIE DE LA BOUCHE 



PRÉLIMINAIRES 

2>H« LEÇON 
Messieurs, 

Pour vivre et s'accroître, l'homme doit réparer continuelle- 
ment avec quelques bénéfices les pertes que fait son organis- 
me et il en doit chercher dans le monde qui Fentoure, les 
éléments nécessaires. 
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Pour réparer, dit Gruveiller, les pertes incessantes qui résul- 
tent dans l'organisme de l'exercice des fonctions, c'est-à-dire, 
du travail qu'accomplit cet organisme et pour son développe- 
ment, les animaux prennent dans le monde extérieur certaines 
substances dites alimentaires qu'ils introduisent dans leur pro- 
pre corps et auxquelles ils font subir les transformations né- 
cessaires pour les rendre absorbables, assimilables. Ils sont 
pourvus dans ce but d'instruments particuliers plus ou moins 
compliqués suivant les espèces et dont l'ensemble constitue 
V appareil digestif. 

Mais d'où provient l'Appareil digestif? 

Vous vous souvenez tous. Messieurs, de l'adage : « Omne ani- 
mal ex ovo » ; l'homme ne fait pas exception à la règle ; il n'est 
que la transformation finale de l'ovule fécondé par le spermato- 
zoïde. 

L'Ovule est une vésicule sphérique de 14 centièmes de 
millimètres à 20 centièmes de millimètres de grosseur; il a 
la signification d'une cellule et comprend comme elle trois 
éléments : 

lo Une membrane d'enveloppe transparente et fine ; 
membrane vitelline ou zone pellucide ; 

2^ Une masse demi liquide, jaunâtre, granuleuse, 
Vitellus ; 

3o Un noyau excentrique : la vésicule germinative 
contenant la tache germinative. 

Fig. 1. 

Membrane vitelline 

Vitellus 
Vésicule ^cmunuèiut. 

Tache cftrmittatwt 

Ovule, 

Mais bientôt, sous l'influence du spermatozoïde fécondant, 
les premières transformations apparaissent. Elles portent sur 
le vitellus qui se segmente en deux globules, globules qui se 
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segmentent à leur tour en quatre, et ainsi de suite. Tous 
les globules se divisent de deux en deux, jusqu'au moment où 
le vitellus se trouve transformé en une masse de globules 
formant le Corps muriforme. 

Fig. 2. Fi g. 3. 






Segmentations : en 2 globules En quatre Corps muriforme 

Ensuite dans la partie centrale de l'ovule se forme un liquide. 
Il s'accumule au centre des globules vitellins, et ceux-ci 
repoussés excentriquement par ce liquide central s'appliquent 
à la face interne de la membrane vitelline, en formant une 
membrane continue constituée par une couche simple de 
globules qui prennent ici la signification de cellules. 

L'œuf se trouve alors composé de deux membranes : 

1° Une membrane externe ou chorion primitif : 
Membrane vitelline; 

% Une membrane interne : — Vésicule blastoder- 
mique ou Blastoderme, constitué par des globules 
vitellins qui ont alors le caractère d'un epithelium 
pavimenteux simple appliqué contre la face interne 
de la membrane précédente. 

Une transformation s'opère encore : le Blastoderme s'épaissit 
en un point, forme une tache due à une multiplication de ses 
cellules {Tache embryonnaire ou aire germinative), endroit où 
se trouvera plus tard l'embryon — et dès ce moment le Blas- 
toderme se divise en deux feuillets : 

L'un interne : — (Entoderme ou Hypoblaste ; 
L'autre externe : — (Ectoderme ou Epiblaste). 

Ces deux feuillets commencent à se former à la tache em- 
bryonnaire et de là ils gagnent toute l'étendue de la vésicule 
blastodermique. 

A ce moment, l'œuf se trouve composé de trois vésicules 
emboîtées : 
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Une externe : — (le Chorion) ; 

Une moyenne : ■ — (le Feuillet externe du Blasto- 
derme); 
Une interne : — (le Feuillet interne du Blastoderme). 

Bientôt, une modification nouvelle survient. Entre les deux 
feuillets du blastoderme, apparaît un troisième feuillet, et le 
blastoderme se compose alors de trois feuillets. 

Fig. 5. 



Feuillet externe du blastoderme.. 
Feuillet moyen du blastoderme. 

Feuillet interne du blastoderme. 



Tache embryonnaire 
Œuf après la division du blastoderme. 




(à suivre) 



TRIBUNE PROFESSIONNELLE 

AVIS 

Nous informons nos confrères que dorénavant nous réservons gracieu- 
sement la dernière page des Archives Nationales de Stomatologie et d'Art 
dentaire, aux offres et aux demandes. Celte feuille, il ne faut pas l'oublier 
est Torgane de TEcole dentaire de Bordeaux et des «Praticiens de la 
Province. 

Le tirage du journal dépassant mille exemplaires présente une publicité 
plus que suffisante pour les besoins de la profession. C'est donc pour 
nous un plaisir d'obliger nos confrères en laissant pour rien à leur dispo- 
sition la dernière feuille de notre texte. 



On demande Un mécanicien de 30 à 40 ans, célibataire, connaissant le 
caoutchouc et For, qui voudrait habiter chez un praticien, 
à la campagne. — Pour plus de renseignements, s'adresser 
au Journal. 



Bordeaux. — Imprimerie des 4 Frères, me Mondeuard, 82. 
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